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L'année financière a New-York.

L'année qui vient de s'écouler restera
jamais mémorable dans les annales finar
cières des Etats-Unis.

L'épouvantable catastrophe qui a boule
versé le pays au mois de septembre, dom
ne tout le cours des événements de l873
mais chacun de ces événements a forin
un degré de la pente qui conduisait à l'a
bime.

Regardons en arrière, reprenons la mai
che des choses à son début et suivons-i
dans ses conséquences. L'histoire de l'an
nee, envisagée à ce point de vue et di
mileu de la situation actuelle, n*est plu
une banale revue de faits isolés; elle ac
quiert une continuité et un intérêét tou
particulier.

Jetons d'abord un coup d'oeil sur la con
dition de 717ali Strece dans les premier
jours de Janvier.

Toutes les maisons de banque qui avaieni
entrepris d'aider à la construction de non
velles lignes de chemins de fer, se trou
vaient engagées très avant dans cette vole
périlleuse. A la période d'engouthent pour
toutes sortes d'obligations et de valeurs,
avait succédé le refroidissement de la fa
veur publique. On cherchait à revendre
plutôt qu'on ne désirait acheter. Cepen
dant il fallait de l'argent , aux nouvelles
Compagnies dont le succès devenait une
question de vie ou de mort pour leurs ban-
quiers. Confiants dans l'avenir, ces der-
niers prêtèrent non-seulement leurs pro-
pres fonds, mais ceux de leurs chents.
Qu'arriva-t-il ? Que la situation de ces mai-
sons se traduisit par l'immobilisation de
tous leurs capitaux et d'une grande partie
de leurs dépôts et par, un portefeuille de
millions de titres invendables. Le sol était
miné et, à la moindre secousse un peu gé.
nérale, devait s'effondrer.

Si nous nous transportons au milieu des
spéculateurs proprement dits, nous trou.
vons les fortunes et les positions assises
sur des fondations également ébranlées.
C'était après la grande campagne d'au-
tomne, pendant laquelle Jay Gould, le chef
des ba-ssiers, avait si complétement triom-
phé du parti Vanderbilt et déjoué les
plans du Ministre des Finances dont l'in-
tervention ne fit que tourner au profit du
trop habhile spécu lateuir; C'était après le
fameux accaparement des valeuis de Cli-
cage & Northwestern, opération qui causa
la ruine de l'ancien associé de Gould, M.
Smith, lui coûta de un à deux millions de
dollars et mit hers de combat le vétéran
Daniel Drew dont les pertes s'élevèrent à
près d'un million et demi.

La lutte n'était pas terminée et devait
renaitre et se prolonger avec toutes les vi.
cissitudes de la Bourse.

Ce fut sous ces auspices que s'ouvrit la
nouvelle année.

Notons, en premier lieu, la formation du
syndicat, composé de MM. Jay Cooke et
Cie, Morton, Blis et Cie, Drexel, Morgan
et Cie, en Amérique et de leurs correspon-
dants, et des MM. Rothschild, Baring, àl'étranger. On leur confia la négociation
du solde de l'emprunt cinq pour-cent.

Le marché des capitaux, actif au début,
puis plus aisé apres le paiement des inté-
rêts et des dividendes de janvier, n'offrit
aucune importante particularité pendant
le premier mois.Les cours oscillèrent entre
les taux extrêmes de 50g0 par an a 1216
par jour. L'or était faible. On fit 111 778
au plus bas et 114 au plus haut.

.La spéculation se ranima, comme de cou-
tume, vers la fin de janvier. Le New York
Central lança un emprunt de $40,000,000
dont £2,000,000 en sterling. Le Chicago &

Rock Island annonça l'émission de 60,00
nouvelles actions.

L'horizon ne tarda pas, cependant, à s'Obs
curcir. On vit bieutdt se dessiner un dan
ger qui prit des proportions do plus on plu
sérieuses, et plana sur la place pendani
- lusieurs mois.
- L'argent monte à des taux presque inac
cessibles. Un grouge de spéculateurs qu

é se sont mis à la baisse organisent un vast
Lockuiage. Les capitaux disparaissent. Or
paye 010 pal- jour et le resserrement s'ag
grave d'heure en heure. C'est encore l

a trop célèbre Gould qui conduit la charge
Mais une coalition puissante se forme con

u tre lui et lui tient tête.
Le "Commodore" Vanderbilt, de con

. cert avec Smith, devenu l'ennemi acharné
t de son associé d'autrefois, s'est porté ac-

quéreur de la majorité des actions du Wes.
- tern Union Telegraph Company. Cette
s valeur est ajoutée à la liste- des " Vander-

bilt Stocks" et, en dépit de bien des ru-
meurs défavorables. bondit de 78 7S en
janvier à 4 en février. La botte a porté et

- Goild est atteint en pleine poitrine. Ses
pertes Font considérables.

Cette victoire individuelle n'en coûtait
pas moins fort cher et les baissiers avaient
beau jeu. La fardeau du Western Union
pesait lourdement sur les épaules du
" Commodore" et de ses amis. Mars et
avril n'apportèrent aucun soulagement no-
table à l'état du •arché des capitaux.
L'intervention du Secrétaire du Trésor ne
fit qu'empirer les choses. Les cours flé-
chirent sur presque toute la ligne des va-
leurs de Bourse et le taux de l'intérêt de-
meura exorbitant. On comprend, en pré.
sence d'une situation aussi tendue, les of
forts qu'il fallait pour défendre les titres
que représentait le parti Vanderbilt. Réa-
liser c'était la débécle; emprunter, le plus
onéreux des tributs.

Vers le mois de mai, le retour du l cur.
rency," que les campagnes renvoyaient à
New-York et l'élasticité naturelle de la
place permirent aux haussiers de reprendre
l'ascendant et de recueillir les fruits de
leu- triomphe.

'La Jourse de l'oravait été pendant cette
période, le théàtre d'actives opérations.
Dès le mois de mars, une clique, se basant
sur l'excédant nrobable des importations
sur les exportations, et dirigée par l'infati-
gable Jay Gould qui cherchait à se refaire
de ses pai-tes, poussait à la hausse par tous
les moyens possibles. Le métal précieux
atteignit 117, puis 119 118 en avril, potir
retomber à 1171, ll, 115 518, se relever
encore jusqu à lIS 528 au mois de mai et
s'effondrer définitivement en juin. Après
une lutte acharnée mais infructueuse, Jay
Gould se retira vaincu, en laissant, dit-on,
sur le champ de bataille, près de 2 millions.
C'était un rude coup, et le redoutable spé-
culateur se trouvait privé de sa principale
force: la faculté de disposer de vastes capi-
taux que lui fournissai t la confiance en son
habileté.

Contrairement à lattente générale, et,
malgré les fortes chaleurs, il règne en juil-
let une grande activité dans Wall street.
L'argent est abondant, et les compte-ren-
dus des chemins de fer indiquent une aug.
mentation considérable des recettes, com-
parativement à l'année précédente.

L'affaire de l'Union Pacifie, auquel
l'injonction lancée par une Cour Fédérale
défendit de payer les intérêts aux porteurs
de certaines obligations obtenues fraudu.
leusement, le procès intenté à la Compa.
gnie du Pacific Mail par son Président,
la tentative d'étrangler le découvert sur
l'Erie, les dividendes déclarés par cette
dernière ligne, forment la liste des prin.
cipaux incidents;du mois.

0 Vers la mime époque, le Gouvernement
de Bierlin plaçait S10,000,000 on fonds pu-

- blics américains qui acquirent aussi un
- nouveau prestige.
s La mort de M. iorace Clark, on juin,
t avait privé le groupe Vandrbilt de l'un

de ses membres les plus capables. Le
- mois suivant, le Commodore Vanderbilt est
i porté à la présidence du Lako Shore RR.
e dont les actions montent immédiatement
n de 10 00.
. La puissance du "Prince des Chemins de
e Fer" semblait arrivée à son apogée. Ce

nouvel avènement plaçait directement sous
la main du grand monopoliste 3,000 milles
de voie ferrée, reliant les foyers de la vie

- et dc la richesse nationales. Le vaste ré.
seau télégraphique du Western Union
était, en quelque sorte, en son pouvoir.
Le capital-actions de ces difTérentes " Cor-
porations" réunies s'élevait à environ
$250,000,000 et, plus de la moitié de cette
somme appartenait, dit-on, aux Vanderbilt
et à leurs associés. Mais cet immense édi-
fiee reposait sur le sable. On sait le sys-
tème de crédit en vigueur dans Wall street.
On sait que l'on y vend ce qu'on ne possède
pas et que l'on y achète ce qu'on ne peut
pas payer. Cétait là le défaut de la cui-
rasse du commodore et <le son parti. Ils
avaient dû emprunter plusieurs millions
des capitaux flottants de la place, pour se
rendre les maitres apparonts de ces diffé.
rentes entreprises. Il s'en suivait qu'un
grandnombre de banques et d'institutions
de crédit se trouvaient continuellement
leurs créanciers. pour de grosses sommes.
Tant que la confiance n'était pas ébranlée,
cet état de choses donnait entière satisfac-
tion aux deux parties et pouvait n'offrir
aucun inconvénient. Mais supposez une
panique: tout croule.

Le mois d'août s'écoule dans un calme
relatif. Le ministre des Finances vend G
millions d'or, mesure motivée, assure t-on,
par les embarras du syndicat, et appelle au
remboursement $1.5,000,000 de cinq-vingt,
puis $20,000,000 au commencement de sep-
tembre, époque à laquelle les $15,000,000
de l'indemnité de lAlabama sont versés
dans la caisse du Trésor fédéral.

On approchait, sans le savoir, des iéimo-
rables évenements qui devaient mettre à
si terrible épreuve les forces du pays. La
demande de " greenbacks' pour 1Ouest
s'accusade meilleure heure que d'habitude,
et inspira d'assez vives inquiétudes. Les
premiers grondements de l'orage ne tardé-
rent de se faire entendre. Le ) septembre,
la Warehouse & Security Company suspen-
dit ses paiements. Cet établissement, qui
jouissait d'un crédit de premier ordre, en-
traîné par l'esprit de spéculation au-delà
des bornes de la prudence, avait fait der
avances considérables à une ' Construction
Company" chargée de la construction du
Missoui Kansas et Texas, et qui ne put
faire honneur à ses engagements à l'éché-
ance, Quelques jours plus tard, on annon-
çait la faillite de MM. iCenyon, Coy et Cie,
dont les relations avec le Canada Southern
RR. étaient bien connues.

Ce furent deux coups moitels portés aux
valeurs de chemins de fer, dont la popula.
rité était à son déclin depuis longtemps.
Cependant les haussiers cherchèrent à faire
bonne conterance et le groupe Vanderbilt
remua ciel et terre pour mainenir à leur
hauteur habituelle les titres qu'ils mono-
polisient. Le succès couronna leurs eflbris
pendant quelques jours, et le Lake Shore,
le New-York Central, le Western Unioq
Telegraph demeurèrent' aux cours les plus
élevés de la saison. C'était lutter contre la
force et la logique des choses, et s'épuiser
en pure perte.

Le 20 septembre, alors qu'on s'aveuglait


